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| Édito

Sourire en rêvant

Thème de saison, passage obli-
gé, les vacances arrivent comme 
chaque été. Attendues durant 
de longs mois, elles sont comme 
le Graal de nos sociétés actives. 
Un peu de répit, voilà l’envie de 
nombreux citoyens, fatigués par 
la cadence quotidienne.

Pourquoi les vacances sont-elles 
devenues à ce point précieuses ? 
Le rythme de nos journées est 
souvent soutenu, voire effréné, 
au point de devoir être inter-
rompu de manière radicale 
par un temps de latence. Mais 
gare à ne pas vouloir le remplir 
à tout prix ! La liste des envies 
de visites, de films ou de séries 
à visionner, de lectures ou de 
rencontres déborde souvent. Et 
si nous marquions un vrai temps 
d’arrêt, confié à la providence ? 
Un temps ouvert aux imprévus, 
sans utilité ni besoin particulier, 
le nez en l’air et les cheveux 
au vent… Un moment pour se 
replonger dans des souvenirs ou 
goûter aux cadeaux éphémères 
du quotidien. Flâner la fleur 
entre les dents, savourer des 
heures à l’abri de la course du 
temps. Une musique en tête, un 
air sur les lèvres, la fête s’in-
vite dans les cœurs et la nature 
participe au bonheur des prome-
neurs.

Accueillir la vie dans toutes ses 
composantes, sans la program-
mer coûte que coûte, exige 
une capacité d’abandon, aux 
antipodes de nos agendas. Quel 
que soit l’âge, demeure une 
envie d’émerveillement face à 
plus grand que soi. L’essentiel 
affleure dans un regard ou au 
détour d’un chemin, loin des 
routes balisées.

nn A. Tasiaux, 
rédactrice en chef
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L’Église a toujours eu l’intuition qu’il y allait de son 
identité. Et donc de sa pertinence. Dès les pre-
miers siècles, les monastères ont accepté ce défi : 
mettre en œuvre une vie fraternelle. Pas entre amis. 
Mais avec des frères, avec des sœurs, que donc 
on n’a pas choisis. Une fraternité vécue dans une 
charité quotidienne, dans le service, dans la prière 
commune. Pour utiliser l’expression de saint Benoît 
dans le Prologue de sa Règle : ouvrir envers cha-
cun, envers chacune les oreilles de son cœur.

| Ils sont nos frères
Au Moyen Âge s’est déployée toute une solida-
rité sociale sur base de cet idéal de fraternité. Les 
malades sont nos frères ! Dans cet esprit vont se 
fonder les hôpitaux. Les lépreux sont nos frères ! La 
démarche de François d’Assise en est la parabole 
la plus connue, mais nombre de communautés 
religieuses vont avoir cette attention. Les étrangers 
de passage, les voyageurs, les pèlerins, même les 
bannis sont nos frères ! Les traditions bénédictine 
et cistercienne inscriront cette hospitalité dans 
leurs murs : les hôtes font comme partie de la vie 
monastique puisqu’il n’y a pas de monastère sans 
hôtellerie. Ils y seront accueillis par l’abbé avec 
humanitas : « c’est le Christ qu’on reçoit », dit saint 
Benoît…

Le fondement de tout cela ? Une fraternité enraci-
née dans notre appartenance commune à la famille 
de Dieu, à notre appartenance à ce Christ « pre-
mier-né d’une multitude de frères » dira saint Paul 
(Rm 8,29).

| Tous adoptés
Une fraternité universelle, sans frontière, venue 
tout droit du Christ. N’annonçait-Il pas un Royaume 
où tous sont adoptés par Dieu, appelés à oser 
dire ensemble : Abba ! – Père ! – Notre Père …
Tous enfants de Dieu, nous dit le baptême. Tous 
frères en celui qui « ne rougit pas de nous appeler 
ses frères » (He 2,11). Aussi, parlant des apôtres 
à Marie-Madeleine, le Ressuscité ne lui dit pas : 
« Va trouver tes frères ». Il dira : « Va trouver mes 
frères » ! Dans saint Matthieu, pour parler de la vie 
en Église, le mot frère revient sans cesse : « celui 

La fraternité : 
notre mission 
pour le temps 

d’après ?

Qu’aurons-nous appris durant ces longs mois de pandémie ? Peut-
être aurons-nous mieux perçu tout l’enjeu de l’encyclique Fratelli tutti : 
pas d’humanité sans fraternité. Mais pas de fidélité au Christ non plus. 

Propos de Mgr Hudsyn

} Une fraternité universelle, 
sans frontière, venue tout 

droit du Christ. ~
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qui insulte son frère », « si vous ne saluez que vos 
frères », « comment vas-tu dire à ton frère : enlève la 
paille de ton œil », « si ton frère a commis un péché 
contre toi » …

Bien évidemment, le Premier Testament avait 
ouvert ce chemin. Pour ne prendre que le livre de 
la Genèse, on y trouve, dès le commencement, 
deux grandes interpellations que Dieu adresse à 
l’Homme – et donc à nous. Après la rupture d’al-
liance dans laquelle Adam s’est laissé entraîner, 
Dieu revient vers lui et lui demande : « Où es-
tu ? » … Autant dire : où en es-tu ?! Puis, deuxième 
interpellation, après le meurtre d’Abel, Dieu re-
prend à nouveau l’initiative. Il revient cette fois vers 
Caïn et lui pose cette autre question visiblement 
essentielle à ses yeux : « Où est ton frère ? » …

| Sans fraternité, nous 
sommes dans l’errance

Quoiqu’en pense Caïn, oui, le Seigneur nous de-
mande de nous comporter en gardien attentionné 
de nos frères et sœurs. Dieu ajoute : « La voix du 
sang de ton frère crie vers moi » … Le manque 
de fraternité, c’est comme un cri qui déchire les 
cieux ! Les victimes de la non-fraternité sont pour 
Dieu comme la voix du sang : car nous sommes 
de sa famille. Lui et nous sommes du même sang, 
unis par ces liens du sang qui L’atteignent au plus 
intime. Toucher à l’homme, c’est donc toucher à 
Dieu ! Mais s’en prendre au prochain, c’est aussi 
comme nous dé-créer nous-mêmes. Dieu le dit à 
Caïn : sans fraternité, « tu seras un errant » (Gn 4,12).  
Coupé de ton frère, de ta sœur, en les éliminant 
de ton horizon et de tes soucis, en leur faisant 
violence, tu es non seulement dans l’erreur, tu es 
dans l’errance. Te voilà loin d’eux, loin de Dieu 
mais aussi loin de toi : en total porte-à-faux avec ta 
propre vocation d’être humain.

On pourrait trouver étonnant que le livre de la 
Genèse nous confronte à longueur de récits à des 
frères qui ont tant de peine à vivre ensemble ! 
C’est clair : la Bible n’idéalise pas la fraternité, elle 
nous montre bien qu’il n’est écrit nulle part qu’elle 

est ou devrait être un long fleuve tranquille, qu’il 
y aurait des lieux où elle coulerait de source ! La 
fraternité est une réalité toujours à créer : elle est 
« en genèse », en travail d’enfantement. Elle re-
lève d’un acte toujours re-créateur de l’Esprit qui 
demande notre adhésion et aussi notre conversion 
pour être libérés de ce tohu-bohu – comme dit la 
Genèse – cette violence, cette haine, cette régres-
sion humaine où peut nous entraîner ce péché de 
la division, de la rivalité, toujours tapi à la porte de 
nos cœurs, comme Dieu le révèle à Caïn (Gn 4,7).

| Aller à l’autre désarmé
Et si tout cela était dit, dès l’ouverture des Écri-
tures, pour que les difficultés à vivre la fraternité 
– en famille, en communauté, en paroisse, dans 
l’Église – ne nous installent pas dans le découra-
gement ou l’envie de fuir ailleurs. Ces résistances 
à la fraternité, cela fait tragiquement partie de 
nos contradictions humaines, mais aux yeux de 
la foi, ce sont autant de défis qui nous sont lan-
cés, d’invitations à nous convertir pour recevoir la 
fraternité comme une mission créatrice qu’un Autre 
nous confie et qui la porte avec nous. Un ministère 
à exercer avec le Christ et comme Lui, avec sa part 
d’exorcismes et de guérisons, y compris en nous.

Le prieur des moines de Tibhirine, Christian de 
Chergé, a eu cette parole forte : « Le Verbe s’est fait 
frère, frère d’Abel mais aussi de Caïn, frère à la fois 
d’Isaac et d’Ismaël, frère de Joseph et des autres qui 
le vendirent, frère de Pierre et de Juda et… de l’un 
et de l’autre en moi ».

Une nuit, il se trouve face au chef d’un groupe 
terroriste. Christian de Chergé nous rapporte les 
sentiments contradictoires qu’il ressent face à 
cet homme – et tous les mots portent : « J’étais le 
gardien de mes frères (les moines) mais j’étais aussi, 
en fait, le gardien de ce frère qui était là, en face de 
moi, et qui devais aussi découvrir en lui autre chose 
que ce qu’il était devenu » … Il rédigea alors cette 
prière : « Désarme-le, Seigneur, et… désarme-moi ! » 

nn + Jean-Luc Hudsyn, 
évêque auxiliaire pour le Brabant wallon 

Propos de Mgr Hudsyn
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| Confrontation avec une 
culture sécularisée

Au cours d'un processus long et complexe, la 
culture occidentale a évolué d'une culture reli-
gieuse chrétienne à une culture sécularisée. Cela 
ne pouvait manquer de remettre en question la 
place et le sens même du christianisme. Il y en a 
qui disent qu’il ne faut quand même pas exagé-
rer. À certains moments de son histoire, l’Église 
a connu d’autres crises et elle s’est à certains 
moments trouvée devant des défis énormes. 
Songeons ne fût-ce qu’au début de la proclama-
tion de l’Évangile par Jésus lui-même et à la pre-

1 � Les intertitres et les citations ont été ajoutés par la rédaction.

mière mission des apôtres. Rien ne garantissait 
leur succès. Pensons à la grande crise de l’Église 
naissante quand elle estimait devoir s’ouvrir au 
monde non juif. Pensons aussi au IVe siècle et la 
crise de l’arianisme où l’Église risquait sérieuse-
ment de perdre sa propre identité. Pensons enfin 
à la Réforme ou à la crise moderniste qui ont 
tellement divisé l’Église.

On entend parfois dire : l’Église a toujours connu 
des crises et elle les a toujours surmontées. C’est 
vrai qu’elle a toujours connu des crises, mais elle 
ne les a pas toujours surmontées. Aux IIIe et IVe 
siècles, du temps de saint Cyprien et de saint 
Augustin, l’Afrique du Nord était une des régions 
les plus chrétiennes du monde. Quelques siècles 

Foi et religion dans  
une société moderne

Vie du diocèse

Pastoralia - N°4 | 2021 5

L'Église ne vit plus dans une société religieuse ni chrétienne. Elle devra 
donc reconsidérer sa mission et se repositionner. Dans son nouveau 
livre, le cardinal Jozef De Kesel réfléchit à ce repositionnement du point 
de vue théologique. Pastoralia présente deux extraits de l’ouvrage : l’un 
tiré d’un chapitre dans lequel le cardinal analyse la situation actuelle, 
l’autre du chapitre « Pourquoi l'Église ? »1.
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plus tard, il n’en restait presque plus rien. Jésus a 
bien dit à propos de son Église : « La puissance de 
la mort ne l’emportera pas sur elle » (Mt 16, 18). 
Mais il n’a pas dit en quel endroit ! Ce n’est 
pas parce que l’Église s’est implantée quelque 
part qu’elle y restera de toute éternité. L’Église 
n’échappe pas à la contingence historique. Il y a 
donc des défis et des crises qu’il vaut mieux ne pas 
prendre à la légère.

Que l’Église ait connu au cours de son histoire 
d’autres crises ne relativise donc en rien la crise 
que nous traversons aujourd’hui. Celle-ci est 
d’ailleurs unique et jusqu’ici inédite. C’est la pre-
mière fois que l’Église se trouve devant un tel défi. 
Avant l’avènement de la modernité, on ne mettait 
jamais en question le bon droit d’une religion. À 
l’époque de l’Antiquité, l’Église a annoncé l’Évan-
gile dans un monde où la religion y était une évi-
dence. Ce n’est plus le cas pour nous aujourd’hui.

Pour l’Église, en Occident, il ne s’agit pas d’abord 
d’une confrontation avec une autre tradition 
religieuse, fût-elle l’islam. Il s’agit d’abord d’une 
confrontation avec une culture qui dit que la reli-
gion est un phénomène facultatif. On n’exclut pas 
que la conviction religieuse puisse bien avoir un 
sens pour la vie d’un bon nombre de citoyens, mais 
pas pour la société en tant que telle ni pour les 
débats de société. Ceci constitue évidemment un 
énorme défi pour l’Église. C’est le sens même de 
sa mission qui est mis en cause.

Croissance à travers la crise
Évitons de prendre le mot « crise » dans son 
acceptation exclusivement négative. Crise ne 
signifie pas nécessairement que l’Église va mal. 
Ou, comme certains le prétendent, que dans nos 
régions le christianisme serait sur le déclin et en 
train de disparaître. C’est vrai : à long terme nous 
ne connaissons pas l’avenir du christianisme en 
Occident. Et c’est vrai aussi qu’à certains endroits, 

il n’y a vraiment que peu ou presque plus de 
présence d’Église. Mais dire à partir de là que le 
christianisme ou l’Église sont en train de dispa-
raître est une affirmation gratuite. Il y a trop de 
signes de renouveau et de vitalité qui témoignent 
du contraire. Il n’est pas exclu d’avance qu’une 
crise puisse être réellement un kairos, et qu’elle 
puisse vraiment être vécue ainsi. La situation et les 
conditions dans lesquelles l’Église peut exercer sa 
mission ne sont plus celles sur lesquelles elle a pu 
compter durant tant de siècles. Elle doit renoncer 
à ce passé et elle est en route vers un avenir qui 
lui est pour une large part inconnu. D’où le senti-
ment d’incertitude, de crise. Mais rien ne prouve 
que tout avenir lui serait rendu impossible.

Certains montrent d’un doigt accusateur le 
concile Vatican II. C’est ce concile qui aurait 
conduit l’Église à l’incertitude et à la crise. Si l’on 
n’avait pas apporté autant de changements à ce 
moment-là, tout serait resté comme par le passé, 
croit-on. C’est à coup sûr atteler la charrue avant 
les bœufs. Que notre société ait aussi fondamen-
talement changé n’est évidemment pas la consé-
quence des décisions du concile. Ce n’est pas le 
concile qui a changé la situation. Le concile a été 
convoqué parce que la situation avait changé. 
Qu’on le veuille ou non, le changement radical à 
l’intérieur de la culture occidentale a modifié en 
même temps et inévitablement la situation de 
l’Église à l’intérieur de cette culture. C’est dans 
cette nouvelle situation que l’Église doit accomplir 
sa mission. C’est d’ailleurs le concile qui nous a ai-
dés et qui continue à nous aider à tourner la page 
et à discerner ce qu’est la place de l’Église dans la 
société, la place qui lui convient.

| Le témoignage 
des moines de Tibhirine

Dans la période pré-constantinienne, la croissance 
et la propagation du christianisme ne sont pas le 
résultat d’un plan stratégique de mission, mais de 
sa présence rayonnante et de sa visibilité. Dans les 
circonstances actuelles, dans une culture séculari-
sée, l’Église et ses communautés doivent soigner 

Vie du diocèse
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l’authenticité de leur vie de foi et de leur mission 
comme Église, conscientes que c’est de cette 
manière qu’elles peuvent rayonner vers l’extérieur 
et toucher des personnes. C’est une erreur de 
croire qu’elles ne doivent pas attacher beaucoup 
d’importance à la pastorale intra-ecclésiale, afin 
de consacrer plus de temps et d’énergie pour 
aller vers l’extérieur et convaincre d’autres au loin. 
Que signifierait annoncer à d’autres et comment 
convaincre d’autres, s’il n’est pas possible de faire 
référence à des lieux où ce qui est annoncé est 
effectivement vécu, même de façon imparfaite ? Il 
n’est pas exact de croire que nous sommes d’une 
part l’Église, le peuple de Dieu et le Corps du 
Christ, et que d’autre part nous avons pour mission 
d’être sacrement pour le monde. C’est précisé-
ment en étant Église que nous sommes sacrement 
pour le monde. C’est en raison de ce qui se vit 
à l’intérieur de la communauté qu’elle peut être 
signifiante à l’extérieur.

L’Église peut bien sûr prendre des initiatives 
missionnaires et développer des méthodes mis-
sionnaires. Mais elle est elle-même la méthode. Au 
sens littéral du mot : le chemin que Dieu a choisi 
pour faire connaître son nom et son amour. Elle ne 
fait pas de la mission ; la mission n’est pas une de 
ses activités, elle est mission. Elle est le moyen par 
excellence qui convient à la façon dont Dieu entre 
en relation avec ce monde et par lequel il veut 
se faire connaître. Lorsque vous aimez quelqu’un 
et que vous voulez lui témoigner cet amour, vous 
vous trouvez alors dans une situation bien délicate. 
L’amour n’est pas envahissant, comme le dit Paul 
dans sa Première lettre aux Corinthiens : L’amour 

prend patience ; l’amour rend service ; l’amour 
ne jalouse pas ; il ne se vante pas, ne se gonfle 
pas d’orgueil ; il ne fait rien d’inconvenant ; il ne 
cherche pas son intérêt ; il ne s’emporte pas ; il 
n’entretient pas de rancune (1 Co 13, 4-5).

On n’attend certainement pas de réponse par 
laquelle l’autre se sentirait obligé. On ne peut pas 
forcer la porte pour entrer. Cela vaut aussi pour 
l’Église et pour son apostolat missionnaire : elle 
prend patience, elle est bienveillante et elle ne 
jalouse pas. Elle ne se pavane pas non plus, elle 
n’est pas orgueilleuse et elle ne cherche pas à se 
présenter sous son meilleur jour. Et par-dessus 
tout, elle ne se recherche pas elle-même.

Pas là pour elle-même
L’Église est là pour faire connaître l’amour de 
Dieu. Elle est à cette fin la meilleure méthode et 
le meilleur moyen. Comme sacrement, elle est 
signe et instrument. Elle parle et agit, elle prie 
et célèbre la liturgie, elle est proche de celui qui 
est dans le besoin, vit et ressent les bonheurs 
et les malheurs de ce monde et elle s’engage 
pour une société plus juste et plus humaine. Elle 
n’est pas un club privé qui se réunit quelque part 
en secret. Elle est publique et visible. Chacun 
peut entendre et voir ce qui est dit et fait. Elle 
n’oblige personne à quoi que ce soit. Mais elle 
est là. Un lieu où l’amour de Dieu est accueilli et 
partagé. On peut passer à côté d’elle en toute 
indifférence. Mais on peut aussi être touché et 
interpellé par ce qu’on entend et voit chez elle. 
Tout se passe dans une totale liberté. Ce n’est 

Vie du diocèse
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qu’ainsi que Dieu peut trouver ce qu’il cherche 
depuis le début et qui lui importe le plus : que 
sa créature le connaisse, l’aime et partage sa vie 
avec lui.

Beaucoup ont été interpellés et touchés par le 
film Des hommes et des dieux qui relate la vie en 
communauté des moines cisterciens de Tibhi-
rine, en Algérie, puis le rapt et la mort tragique 
de sept d’entre eux en 1996. Il m’a moi-même 
beaucoup ému. Il n’y a rien de spectaculaire à 
voir. Le monastère ne développe aucune stra-
tégie pour être le plus possible de son temps. 
On reste tout simplement soi-même. On mène 
sa vie de moine, au milieu d’une société musul-
mane : une vie de prière et de travail. Une vie 
dans la simplicité de l’Évangile. Tout comme la 
communauté primitive de Jérusalem : fidèle à 
l’enseignement des apôtres, fidèle à la prière et 
à la fraction du pain, fidèle à la vie communau-
taire. Mais en même temps, en développant une 
sincère amitié et une profonde solidarité avec les 
personnes vivant en dehors du couvent, tous des 
musulmans, au risque de sa propre vie. En par-
tageant leurs joies et leurs peines, même leurs 
angoisses, car leur vie est tout autant menacée 
que celle des moines eux-mêmes. Dans leur at-
titude, pas la moindre trace de prosélytisme. Au 
contraire, un grand et profond respect pour ce 
qu’ils sont, pour leur culture et leur foi.

(…)

Diaspora
Je vois dans ce témoignage le paradigme de ce 
que l’Église peut être. Je ne veux évidemment 
pas dire par là qu’il faut faire de toute l’Église 
une communauté monastique ! Mais dans ce que 
fait et vit la communauté de Tibhirine, on peut 
trouver quelque chose de ce qui pourrait être la 
vocation de l’Église dans notre société qui a tel-
lement changé. Une Église humble, vivant dans 
la diaspora. Une Église fidèle à sa foi, sans com-
plexe et sans arrogance. Mais aussi une Église 
ouverte, solidaire des interrogations et des défis, 
des joies et des peines des hommes de notre 

temps. Une Église et des chrétiens qui s’enga-
gent pour une société plus humaine, pour les 
pauvres et les plus démunis de cette terre, pour 
ceux qui, malgré le progrès et l’émancipation qui 
sont des fruits de la modernité, ne comptent pas 
et sont victimes de l’indifférence. Une Église qui 
rayonne avant tout de joie, de la beauté de la foi 
et du bonheur de pouvoir vivre dans la simplicité 
de l’Évangile.

nn Cardinal Jozef De Kesel

Cardinal Joseph De Kesel, Foi et religion dans une 
société moderne, Salvator, 2021, 144 p., 14€.
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Trois exemplaires du livre du cardinal De Kesel sont 
à gagner. Pour participer, il suffit d’envoyer vos coor-
données avant le 30 août à l’adresse de Pastoralia ou 
par courriel (cf. page 2). Un tirage au sort désignera 
les gagnants.
Le livre est en vente dans toutes les librairies monas-
tiques et religieuses francophones du pays, ainsi que 
dans les librairies générales disposant d’un rayon 
religieux. Vous le trouverez à l’UOPC (avenue Gus-
tave Demey, 14/16 à 1160 Bruxelles, 02 663 00 40 
– www.uopc.be), « Au magasin de l’Alliance » (rue du 
Monastère, 82 à 1330 Rixensart, 0497 24 29 02 – 
www.monastererixensart.be) ou encore « Au jardin 
des moines » (allée de Clerlande, 1 à 1340 Ottignies, 
010 42 18 35 – www.clerlande.com). Contact éditeur : 
www.editions-salvator.com.
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Enthousiastes, ils me racontent les activités qu’ils ont 
aimées pour se préparer à la confirmation : « Nous 
avons même fait le chemin de Compostelle ! – Ah 
bon ? – Oui ! mais une après-midi seulement… ». 
Je comprends mieux. Les catéchistes avaient eu la 
bonne idée de leur faire faire un bout de la Via Gal-
lia Belgica qui traverse le Brabant wallon !

Si vous prenez sur une carte d’Europe l’ensemble 
des chemins qui mènent à Compostelle, on se 
trouve face à un véritable réseau en forme de nasse 
qui part des quatre points cardinaux. Au nord, 
Trondheim en Norvège, d’où se déroule une véri-
table véloroute de 5600 km qui vous mène jusqu’à 
Saint-Jacques ! À l’est, Istanbul. À l’ouest, Reykjavik. 
Au sud, Brindisi… Goethe n’a-t-il pas dit que l’Eu-
rope a vu le jour sur le chemin de Compostelle !

Dans ce maillage serré, pas étonnant que le Brabant 
wallon voie un de ces chemins le traverser. Il l’est 
toujours, par des pèlerins belges, allemands, scan-
dinaves, hollandais venant frapper à la porte de nos 
cures pour demander l’hospitalité.

| La Via Gallia Belgica
Ces pèlerins d’aujourd’hui ont un prédécesseur 
lointain : au XIIIe siècle, vers 1240, un moine allemand 
– visiblement baladeur – emprunta cette partie du 
chemin de Compostelle. La grande vertu d’Albert de 
Stade fut qu’il tint de façon minutieuse un carnet de 
voyage en latin qui nous est parvenu. Parti de Stade 
(du côté d’Hambourg), il descend vers Maastricht 
et arrive à Landen, tout proche de Linsmeau. C’est 
là que commence sa traversée du Brabant wallon. Il 
note chemins empruntés, villages traversés et noms 
de lieux qui neuf siècles plus tard nous sont encore 
familiers : l’abbaye d’Hélécine, la tour des Sarrazins, le 
moulin d’Alvaux, le hameau de Beaurieux, le quartier 
Saint-Jacques à Nivelles et, bien sûr, sa collégiale !

C’est sur base de son récit que l’on a balisé cette 
partie du chemin de Saint-Jacques qui traversait 

notre Roman Pays sur une septantaine de kilo-
mètres. « Les amis de Saint-Jacques de Compos-
telle », toujours actifs, ont multiplié les repères. Ils 
vérifient régulièrement l’état du chemin et ont édité 
un topo-guide détaillé.

Ce guide1 reprend l’itinéraire qui va, entre autres, 
depuis Hélécine jusqu’à Nivelles. Un chemin un peu 
magique quand on sait que tant et tant l’ont em-
prunté depuis des siècles. Son parcours est sinueux, 
ce n’est pas une chaussée romaine.

Il part de l’ancienne abbaye d’Hélécine et continue 
ainsi : Noduwez – Piétrain – Jodoigne – Jodoigne-
Souveraine – Dongelberg – Longpré – Sart-Risbart 
– Libersart – Tourinnes-Saint-Lambert – Nil-Saint-
Vincent – Mont-Saint-Guibert – Court-St-Etienne 
– Noirhat – Bousval – Baisy-Thy – Genappe – Pro-
melles – Nivelles. Puis, l’itinéraire continue vers 
Maubeuge et Paris2.

Et pourquoi, en paroisse, en UP, avec la catéchèse, 
en pastorale des jeunes, en famille, ne pas se mettre 
dans les pas de ce chemin vénérable, en commu-
nion avec ces pèlerins qui à travers les siècles y ont 
prié, médité l’Écriture, dans le silence et la ren-
contre ? Un chemin qui nous renvoie à un autre, du 
côté d’Emmaüs… 

nn + Jean-Luc Hudsyn 

1 � Topo-guide du sentier, Via « Gallia Belgica » - De Hélécine à Saint-Quentin, 
sentiers de grandes randonnées (SGR), 160 p. Cet ouvrage est à votre dis-
position au service de documentation du Centre pastoral du Bw.

2 � À l’ouest du Brabant wallon, on trouve aussi un tronçon de la Via 
Brabantica qui partant de Bruxelles passe par Hal. Par le Bois de Lembeek, 
elle arrive à Braine-le-Château. Empruntant le Bois du Chapitre, elle arrive 
ensuite à Ittre (autre lieu de pèlerinage) et rejoint la Via Gallica à Nivelles.

Compostelle 
en Brabant 
wallon !
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Pourquoi aimez-vous la marche ?
Elle me permet de quitter un 
rythme effréné pour savourer le 
moment présent. Je me laisse alors 
porter et surprendre par le chemin 
qui se dessine devant moi. J’avance 
et je m’arrête à certains moments 
pour une colonie de fourmis en 
travail collaboratif, un escargot en 
route, des arbres qui s’élancent 
vers le ciel, le chant d’un oiseau, le 
silence qui m’envahit, l’odeur de 
l’herbe fraîchement coupée. La 
beauté de la nature me relie à Celui 
qui en est la source.

Quels sont les pèlerinages que 
vous avez suivis ?
Sans originalité… le pèlerinage 
de Compostelle en quatre fois 
par la voie de Vézelay. Puis, j’ai 
poursuivi d’autres voies en me 
donnant à chaque fois un com-
pagnon de route en fonction de 
ma destination, par exemple saint 

Martin pour Tours. L’an dernier, vu 
la situation sanitaire, une petite 
boucle Nivelles – Beauraing – 
Nivelles avec pour thème « Sur les 
pas d’amis terrestres et célestes ». 
Je choisis généralement un itiné-
raire passant par des lieux por-
teurs de sens. Faire confiance à ce 
que le chemin suggère et laisser la 
Providence agir…

Quelles sont les rencontres qui 
vous ont le plus marquée ?
En dix ans de pèlerinage, j’ai eu 
la chance de rencontrer de nom-
breuses personnes délicieuses. 
Chaque rencontre vaudrait la peine 
d’être partagée…
D’une part, je suis très touchée par 
ces personnes qui spontanément 
offrent une bouteille d’eau fraîche, 
une glace, des fruits ou qui accep-
tent de me recevoir la nuit. Quelle 
confiance ! L’inconnue que je suis 
est reçue, simplement parce que je 
suis un être humain. D’autre part, il 
y a ces rencontres déconcertantes. 
Des SDF m’accostent pour me 
signaler un endroit pour dormir. 
Un jour, de passage par une église, 
un prêtre m’a offert un billet de 
20 euros que j’ai transmis quelques 
kilomètres plus loin à un monsieur 
âgé et malade qui me partageait 
ses difficultés financières. Ces ren-
contres bienveillantes, profondes, 
simples et vraies façonnent mon 

cœur et me donnent le désir de 
vivre dans le même état d’esprit.

Quels conseils donner à ceux 
qui veulent entreprendre une 
marche priante ?
Suite à ma petite expérience, 
j’ai juste envie de lancer deux 
invitations… La première, quitter 
sa montre et laisser les cinq sens 
(goût, vue, ouïe, toucher, odorat) 
guider ses pas en osant certaines 
démarches qui pourraient nous 
paraître un peu folles : embrasser 
un arbre, chanter dans une église, 
marcher pieds nus, se coucher en 
plein milieu des bois en observant 
les arbres s’élancer vers le ciel… 
La deuxième est d’accepter un 
temps de rencontre avec une per-
sonne croisée ou d’oser accepter 
une invitation (du moins si celle-ci 
nous semble juste et sincère).
Comme le propose saint Ignace, 
pourquoi ne pas parler à Dieu 
comme à un ami, en Lui parta-
geant ce qui est vécu, en rendant 
grâce, en faisant écho à une 
parole d’Évangile… À mon sens, 
il n’y a pas de manières meilleures 
que d’autres… Le plus important 
ne serait-ce pas la disponibilité du 
cœur à répondre « oui » à Celui qui 
désire nous rencontrer ? 

nn Propos recueillis par  
Jacques Zeegers

Le témoignage d’une pèlerine

Marie-Cécile Denis chemine depuis une dizaine d’années, mêlant 
marche et prière, sur les routes de Compostelle ou d’ailleurs. Son té-
moignage nous donne envie de nous mettre en route, à notre tour.
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Relevons quelques-unes de ces initiatives dont les fruits, 
mûris dans la bonne terre de chez nous, peuvent nous 
aider à colorer un nouveau quotidien paroissial.

| Les marches à l’occasion 
d’une fête chrétienne

L’interdiction de se rassembler a conduit plusieurs pa-
roisses et UP, et notamment des groupes d’enfants en 
catéchèse, à organiser des promenades, certaines aux 
flambeaux, par petits groupes ou en famille : activités et 
découvertes animent la balade qui se termine à l’église 
en présence du curé et/ou de bénévoles, pour une prière 
devant la crèche, à Noël, et pour le sacrement de réconci-
liation, voire le rite du lavement des pieds, en temps pascal.

Un dimanche après-midi de Carême, un parcours entre 
églises a été mis sur pied : les participants, par bulle de 
quatre, et suivant des départs échelonnés, ont traversé la 
campagne, d’une église à l’autre, accueillis sur place par 
des bénévoles. Via panneaux et QR code, ils approfon-
dissent le sens du Carême et prennent connaissance des 
propositions d’Entraide & Fraternité.

À l’extérieur à nouveau, en journée ou en soirée, des 
enfants et des jeunes ont marché Dans les pas de Jésus, 
(re)vivant en quelques heures toute la semaine de la Pas-
sion à la Résurrection, depuis le dimanche des Rameaux 
et en passant par la Cène. 

| Les marches autour 
de la Parole

En différents endroits, les paroissiens ont été invités à 
des partages sur un texte d’Évangile, tout en marchant : 
Se découvrir frères et sœurs, enfants de Dieu en chemin. 

Chanter l’Esprit, devenir écoute. L’art, la nature, les objets, 
la marche du monde, le quotidien de nos vies. Revenir au 
cœur. Confier et prier. Remercier. Quel beau programme !
Des étudiants ont aussi marché et prié à travers Louvain-
la-Neuve, en partageant avec les passants l’Évangile et 
l’homélie du jour, tout en grignotant des biscuits, lors de 
la ‘Smiling cookies experience’.

| De chapelle en potale, 
de crèche en statue

Sur tout le territoire du Brabant wallon se trouvent de 
nombreuses potales et chapelles. Aussi certains ont-ils 
imaginé un parcours, de balade et/ou de prière, reliant 
différents lieux, allant jusqu’à créer une carte spéciale per-
mettant de localiser les unes et les autres. Cette idée de 
carte et de localisation invitant à se mettre en route avait 
déjà été mise en œuvre au moment de Noël : les habitants 
préparant une crèche bien visible depuis la rue signalaient 
la position de celle-ci aux organisateurs du parcours.

Joliment réinstallée dans la cour d’un presbytère, une 
statue de Marie a été le point de rencontre d’une prière 
fraternelle, et l’habitude s’est prolongée durant tout le 
mois de mai, associant ainsi les habitants au marathon de 
prière lancé par le pape François.

La preuve que ces initiatives donnent de bons fruits ? 
Une paroisse, qui a expérimenté les « balades joyeuses 
et conviviales » ces derniers mois, a décidé de prolonger 
l’expérience durant les mois d’été… Les marcheurs se 
réjouissent de se retrouver et sont prêts à accueillir la 
grâce qui passe ! 

nn Anne-Elisabeth Nève, 
service de communication, Brabant wallon 

Marcher, ça donne des idées !
Le confinement a (au moins) eu ça de bon : la marche, individuelle ou 
collective, a trouvé de nouveaux adeptes, et elle a, sans aucun doute, 
meilleure presse. Lancée par Mgr Hudsyn dès le début de mai 2020, 
l’opération Mets-toi en marche ! a donné le signal d’envoi.

Vie du diocèse

Pastoralia - N°4 | 2021 11

Marcher et prier 

©
 A

EN



« J’étais malade et vous m’avez visité »1. La pastorale 
de la santé (on ne dit plus pastorale des malades), 
directement inspirée de l’Évangile, est un service 
essentiel offert par l’Église. La mission du service de 
la pastorale de la santé est de servir de support à tous 
les collaborateurs qui sont en première ligne, pour les 
soutenir, les encourager et les former. « Sans oublier 
que nous sommes liés à l’Évangile, nous rappellent-ils. 
C’est ce qui constitue notre spécificité, notre source. 
C’est le Christ qui nous met en mouvement. Cette 
dimension est présente tant dans l’accompagnement 
que dans les formations. Être porteur du Christ et le 
reconnaître dans le malade. »

La pastorale de la santé est constituée autour de deux 
grands axes : l’aumônerie au sein des hôpitaux et les 
visiteurs de malades, soit à domicile, soit dans les 
maisons de repos. À Bruxelles, on compte actuelle-
ment une quarantaine d’aumôniers rémunérés dans 
une trentaine d’hôpitaux et environ 200 bénévoles 
reliés directement aux aumôneries. À côté de cela, 

1 � Matthieu 25,36-43

on dénombre environ 350 visiteurs de malades (et 
une centaine de ziekenbezoekers) liés à leur Unité 
pastorale, qui s’engagent à visiter régulièrement des 
personnes.

Avec la baisse de la pratique religieuse, les demandes 
des malades ou des familles ont-elles changé ?
« Il faut toujours bien distinguer dans les demandes 
ce qui est explicite et ce qui est implicite, nous dit 
Walter Van Goubergen. L’explicite, c’est souvent 
l’aspect physique du malade, les soins, les médica-
ments. Les demandes de visite pastorale s’expriment 
régulièrement de manière implicite. Le spirituel et le 
religieux sont d’un autre ordre que ce qui est mesu-
rable. Quand, par exemple, une malade vous dit : ‘je 
me fais du souci pour mon mari, parce qu’il est seul à 
la maison, qu’il se débrouille mal et que maintenant 
je suis hospitalisée’, il y a déjà là un message qu’il faut 
interpréter. Il y a aussi ce que j’appelle la pastorale 
des corridors. En passant, un infirmier vous dit : ‘ma 
femme est malade’. Vous parlez avec lui et après il va 
dire : ‘c’est une personne à qui on peut parler’. Nous 
ne le faisons pas pour ouvrir des portes, mais quand 
on se manifeste comme frère ou sœur, elles s’ouvrent 
d’elles-mêmes. »

« C’est le visage de l’autre qui me fait voir quelque 
chose, ajoute Nicolas Dumont. On ne sort pas in-
demne des visites. On est confronté à des questions 
de sens : vivre ou mourir ; suis-je encore utile lorsque je 
suis atteint d’une maladie chronique ou d’une maladie 
mentale ? »

La pastorale de la santé face aux 
défis du Covid et de l’après-Covid

Nous avons parlé des défis et de la réflexion en cours avec le père 
Walter Van Goubergen, responsable de la pastorale de la santé pour le 
vicariat de Bruxelles, et un de ses collaborateurs, Nicolas Dumont, au 
service des équipes de visiteurs.
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« On évangélise parfois, mais on est surtout évan-
gélisé. L’accompagnement, on ne l’offre pas 
seulement, on le reçoit aussi », explique Walter Van 
Goubergen.

Comme on peut l’imaginer, le Covid a provoqué 
quelques bouleversements au sein de la pasto-
rale de la santé. D’abord parce que la plupart des 
bénévoles au sein des hôpitaux ont été obligés 
d’arrêter leur activité, de même que les visiteurs 
dans les maisons de repos.

Mais, comme le souligne Walter Van Goubergen, 
une solidarité incroyable s’est manifestée pendant 
le premier confinement. Un exemple : comme il 
n’y avait pas assez de masques, le personnel de 
l’administration s’est chargé de les fabriquer dans 
des ateliers improvisés. Et des médecins qui ne 
pouvaient plus assurer les consultations donnaient 
à manger aux malades. En temps normal, c’eût été 
impensable ! Si on pouvait garder cet esprit de soli-
darité, ce serait formidable.

Les visiteurs ont souvent gardé le contact avec les 
résidents des MRS par téléphone, par des cartes, 
par des vœux et des prières imprimés, etc.

« Pour les aumôneries, le travail n'était pas le 
même, mais on a toujours gardé le contact. Il y 
avait cependant une différence entre les hôpitaux 
– surtout pendant le premier confinement – où 
certains aumôniers étaient vraiment mis à l’écart, 
sauf pour les situations de fin de vie, et d’autres, en 
revanche, où ils étaient mis en première ligne. Afin 
de respecter les règles d’hygiène, les aumôniers se 
partageaient les étages pour limiter les contacts. Il 
n’y a pas eu d’eucharistie ni de communion. C’était 
la communion spirituelle qui était proposée. Après 
le premier confinement, on a pu reprendre des eu-
charisties de manière restreinte, mais, avec le deu-
xième confinement, il a fallu de nouveau arrêter. 
Heureusement, les maisons de repos et de soins 
commencent à s’ouvrir à nouveau. Avec la vaccina-
tion, on espère pouvoir reprendre les célébrations. 
Car les gens ont besoin de se rassembler. »

Un autre volet important est celui de l’accompa-
gnement des familles. Le personnel soignant, mais 
aussi les aumôniers, ont ainsi aidé les patients à 
maintenir le contact avec les proches grâce aux 
smartphones, aux tablettes, etc. Dans plusieurs 
maisons, on a fait des célébrations par streaming 
entre autres pour des moments de commémo-
ration. Accompagner le deuil est aussi un volet 
important de leur mission.

Pour l’après-Covid, des questions sérieuses se po-
sent. Comme partout ailleurs. Un des défis impor-
tants sera celui du recrutement : on ne se sait pas 
combien de visiteurs – souvent des personnes déjà 
relativement âgées – reprendront leurs activités. 
C’est pourquoi de nouvelles pistes devront être 
recherchées. On espère, par exemple, pouvoir dé-
velopper les contacts intergénérationnels en créant 
des liens entre les jeunes et les malades. Nicolas 
Dumont cite l’exemple des pèlerinages à Lourdes 
où des jeunes prennent en charge les personnes 
malades et handicapées et assurent un travail de 
brancardier. Cela crée des liens. Le défi est de voir 
comment prolonger ces expériences fortes dans la 
vie quotidienne, après leur retour.

nn Jacques Zeegers
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Comment sont orga-
nisées les archives 
de l’archevêché ?
Elles sont réparties 
sur deux sites. Les 
archives dynamiques 
et semi-statiques se 
trouvent au palais 
épiscopal, au Wol-
lemarkt. Leur masse 
est de quelque 500 
mètres linéaires. On 
y trouve les archives 

des derniers archevêques depuis Monseigneur 
Suenens, celles du tribunal ecclésiastique et celles 
concernant le temporel de l’archevêché (la gestion 
financière, le personnel). Le dépôt de l’ancienne 
chapelle du séminaire accueille, depuis 2004, 
quelque deux kilomètres d’archives. Vu leur quanti-
té, l’organisation actuelle des archives reste large-
ment tributaire des travaux de mes prédécesseurs. 
Il y a toujours eu un archiviste à l’archevêché. Ces 
hommes étaient des érudits, puissamment intéres-
sés par l’histoire.

Dans quelles conditions est-il possible d’accéder 
aux archives ?
En principe, les archives sont ouvertes à la consul-
tation après 40 ans, mais il y a des exceptions 
importantes. Il faut, en effet, tenir compte de la 
législation sur la protection de la vie privée.

À quand remontent les plus anciennes ?
Nous possédons de petits lots des XIVe et XVe 
siècles, antérieurs par conséquent à l’important 
remodelage des diocèses des Pays-Bas qui a eu lieu 
sous le règne de Philippe II. Mais les séries les plus 
importantes commencent en 1559 avec la création 
de l’archevêché. Les archives des archevêques 
remontent au premier détenteur de la charge, 
Granvelle. Comme aussi les archives de la curia, 
l’administration diocésaine : nous conservons une 
série de registres et de liasses, les Acta episcopalia, 
où sont consignées toutes les décisions relatives à 
l’administration de l’archevêché.

Les archives constituent souvent une source 
d’informations précieuse…
Oui, avec parfois des documents émouvants. Vers 
1900, l’évêché demanda à tous les desservants de 
paroisses de rédiger une monographie présentant 
leur paroisse, son histoire et son présent. La plupart 
des curés se sont exécutés. La collection des mono-
graphies paroissiales constitue une série originale, 
une photographie du diocèse au tournant des XIXe 
et XXe siècles. Certaines études sont très détaillées, 
d’autres sommaires. Souvent basés sur des archives 
qui se trouvaient à la paroisse elle-même, ces récits 
représentent une source précieuse lorsque ces 
documents ont disparu. Pour ce qui regarde l’ensei-
gnement au XXe siècle, les archives des archevêques 
contiennent parfois de la correspondance avec les 
collèges. Les archives se rapportant aux dommages 

Les archives 
de l’archevêché 
Gerrit Vanden Bosch est l’archiviste de l’archevêché de Malines, un pa-
trimoine formidable : plus de deux kilomètres de documents de tout 
format — registres, dossiers, chartes, plans, photos — dont les plus an-
ciens sont même antérieurs à la création du diocèse en 1559. Nous 
l’avons rencontré pour vous.

Vie du diocèse
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de guerre constituent un autre fonds important. 
De nombreuses paroisses ont rentré des dossiers 
après la Seconde Guerre mondiale pour obtenir 
réparation des dégâts commis aux églises et pres-
bytères. Nous conservons aussi un fonds consacré 
aux couvents et congrégations. Il contient la cor-
respondance entre l’évêché et chaque couvent ou 
abbaye. Pour le Brabant wallon de l’Ancien Régime, 
nous conservons surtout une partie importante des 
archives de l’abbaye de Villers-la-Ville. Autre série 
intéressante au niveau local : la collection iconogra-
phique. Elle rassemble plans, dessins et gravures se 
rapportant à l’histoire du diocèse. Dans un dépôt 
aussi riche que celui des archives de Malines, on fait 
encore des découvertes tous les jours !

Quels sont les instruments de recherche 
majeurs ?
De nombreux inventaires existent, plus ou moins 
poussés. Le lecteur peut les consulter sans difficul-
té en salle de lecture. Dans l’état actuel des choses, 
nous recommandons vivement aux chercheurs 
de questionner l’archiviste pour s’orienter dans 
leurs recherches. De nombreux inventaires sont 
trop sommaires et ne répondent pas encore aux 
normes ISADG (règles internationales de descrip-
tion archivistique). À terme, nous comptons mettre 
nos inventaires en ligne, un projet pour lequel nous 
collaborons avec le KADOC-KU Leuven. Déjà, les 
références aux fonds et aux séries d’archives de 
l’archevêché sont sur ODIS, une base de données 
contextuelle en ligne qui étudie les institutions, 
organisations, personnalités et fonds d’archives 
des XIXe et XXe siècles liés à l’histoire de la Flandre 
et aux « piliers » idéologiques sur laquelle cette 
histoire est bâtie.

Autorisez-vous les chercheurs à photographier 
les documents ?
Oui, à condition que ce soit sans flash. De nos jours, 
il n’est guère concevable d’interdire les photo-
graphies de documents. Parfois, on s’étonne des 
centaines de pages photographiées à la volée par 
un étudiant : n’est-ce pas plus agréable de lire les 
documents sur place, éventuellement avec l’aide de 
l’archiviste ? Mais un des avantages de cette pra-
tique est la diminution du risque de vol.

Observez-vous une évolution dans les tendances de 
la recherche ?
Les chercheurs sont de plus en plus intéressés par le 
passé le plus récent. Ils demandent à consulter des 
archives de la seconde moitié du XXe siècle. Ce n’est 
pas seulement par intérêt pour les événements les 
plus récents, c’est aussi parce qu’ils sont rebutés par 
la lecture de documents de l’Ancien Régime. Il faut 
savoir que beaucoup sont en latin. De plus, la lecture 
des documents antérieurs au XVIIIe siècle nécessite des 
rudiments de paléographie. Les archives du cardinal 
Suenens suscitent pour le moment pas mal d’engoue-
ment : on s’intéresse au renouveau charismatique, 
à l’œcuménisme, aux relations entre les cardinaux 
Suenens et Willebrands… Au total, nous accueillons 
entre 200 et 250 visiteurs par an, sans compter toutes 
les demandes qui arrivent par courriel. 

nn Jean-Louis Moreau et Annette Hendrick,  
historiens-archivistes

Extraits de l'article: « Une visite aux Archives de l’archevêché de Malines. 
Rencontre avec Gerrit Vanden Bosch », dans la Revue d’histoire du Brabant 
wallon. Religion, patrimoine, société, t. 34, fasc. 1/janvier-mars 2020, p. 55-74, 
éditée par le CHIREL BW. https://sites.google.com/site/chirelbw2/ 
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Accueilli à La Viale Europe, dans 
la bibliothèque à l’étage, se 
trouve niché le QG de l’Atelier 
Frangelico. Cette initiative vise 
à faire connaître Dieu par l’Art. 
Ses fondateurs se sont d’abord 
connus par une démarche d’évan-
gélisation par le théâtre, débutée 
en 2012, créant et livrant des 
pièces entièrement sorties de 
leurs imaginations où tout, de 
la mise en scène, aux costumes, 
aux décors, à la musique et aux 
chorégraphies en plus des textes 
étaient leur création. Les spec-
tacles « Que cherchez-vous ? », « Au 
temps des fous », « Cap inconnu », 
« Lettre prioritaire » s’enchaînent 
au fil des ans sur le même schéma 
ambitieux. Cette expérience de 
théâtre total emmène cette troupe 
soudée de copains à leurs limites, 
alors que de nouveaux engage-
ments personnels, familiaux et 

professionnels se dessinent. Ces 
trentenaires réalisent alors que 
poursuivre la mission impose un 
nomadisme tempéré et renoncent 
aux tournées.

| Créativité 
et réflexion 
théologique

En septembre 2018, Célin Ma-
rignane et sa femme Amelken 
De Brandt, Christophe Doat, 
Claire Junker, Patrick Lebbe, 
Gwendoline Lebbe, Lorène Falco, 
Joël Decerf, Evrard Fierens, Anne-
Chantal et Xavier Fierens, tous 
jeunes pros engagés poursuivent 
donc les missions d’évangélisa-
tion autrement, en proposant des 
ateliers, des retraites créatives, 
des visites guidées selon un pro-
gramme décidé par saison. Ainsi 
prend corps le projet de l’Atelier 

Frangelico, nommé d’après le 
bienheureux Fra Angelico, patron 
universel des artistes par saint 
Jean-Paul II en 1984. Au fil des 
saisons, les thèmes sont égrenés : 
« Vers la lumière », « Murmure 
d’une brise légère » puis « Créé à 
son image ».
L’équipe s’appuie sur une bonne 
connaissance théologique, 
chaque démarche créative est 
proposée sur la base d’une ré-
flexion religieuse ; Célin d’ailleurs 
ne cesse de truffer son discours de 
références théologiques comme 
une respiration, une dialectique 
nécessaire.

| Une démarche 
de foi

L’idée est de commencer 
par ce que les gens fidèles 
ou non connaissent pour les 

L’Atelier Frangelico 
Comment donner le goût de la rencontre avec Dieu par l’art ? De cette 
question naît l’intuition fondatrice de l’Atelier Frangelico, initiative 
bruxelloise d’évangélisation par le beau et l’infini.

Parole aux jeunes
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conduire par l’art vers le moins 
connu ou l’inconnu. L’initiation à 
l’art par une approche intellectuelle, 
dont relèvent les visites guidées 
ou les ateliers artistiques réservés 
exclusivement aux enfants, est bien 
connue, mais ne s’inscrit pas dans 
la démarche de Frangelico. L’Ate-
lier souhaite conduire les fidèles et 
surtout aussi attirer des chercheurs 
de sens par une démarche artistique 
d’appropriation : toucher Dieu en 
quelque sorte pour amorcer une 
démarche de foi.
Célin et son équipe ambitionnent 
d’élargir le public de l’Atelier au-delà 
des catholiques pratiquants, car l’art 
est, selon lui, une passerelle pour 
appréhender le mystère divin, s’y 
familiariser et, en fin de compte, se 
l’approprier loin de toute démarche 
intellectuelle. L’idée est de conquérir 
par-delà le public averti catholique et 
amateur d’art, qui est le public cible 
habituel.

| Mise 
en œuvre

L’Atelier propose des conférences en 
deux temps : 45 minutes classiques 
suivies d’un atelier de peinture 
ou de sculpture. À l’instar, l’atelier 
« Couronnes de l’Avent » permet 
d’appréhender le mystère de Noël 
et de réfléchir à l’attente spirituelle 
que constitue ce temps de l’année. 

Diverses techniques sont appréhen-
dées et permettent l’initiation à diffé-
rents projets, qu’ils soient l’écriture 
d’icônes, la photographie, le papier 
mâché ou la réalisation de pain ou 
de bière.
En marge des rendez-vous réguliers, 
deux week-ends ‘art et prière’ ont 
déjà été proposés. Ce furent des 
temps forts tant pour les participants 
que les organisateurs. Tout comme 
les ateliers et les conférences, ces 
activités sont aussi l’occasion d’ac-
cueillir des experts et des théo-
logiens et de bénéficier de leurs 
enseignements.
Fidèle à sa mission, l’Atelier Frange-
lico profite du coup d’arrêt du Covid 
pour affiner son concept ; en germe, 
se trouve le projet de présenter un 
calendrier d’activités qui suive le 
calendrier liturgique. Développer 
chaque année, à travers le famillier, 
un nouveau thème, avec une pro-
grammation ad hoc et un fil conduc-
teur cohérent, s’avère trop exigeant. 
Le nombre d’ateliers différents sera 
abaissé, mais chaque atelier pourra 
être donné plusieurs fois.

nn Anne Périer,  
service de communication,  

Bruxelles

| En paroisse

La piste du travail en partena-
riat est aussi explorée. Dans 
le cadre d’une préparation au 
baptême pour les parents à 
Sainte-Marie à Etterbeek en 
2018, l’Atelier Frangelico avait 
échafaudé avec l’UP une for-
mation en trois séances :

•	 La 1re assurée par le prêtre 
sur la compréhension du 
sacrement demandé pour 
son enfant,

•	 La 2e avec l’atelier : qu’est-
ce que cela signifie devenir 
membres d’une Église ? Et 
qui plus est, une Église vi-
vante ? Celui-ci était orga-
nisé sous forme d’un témoi-
gnage, d’un partage, suivi 
de la réalisation de l’initiale 
de l'enfant et d’une bougie, 
avant de se conclure par 
une prière. L’initiale et la 
bougie étaient ensuite utili-
sées pour décorer la nef lors 
du sacrement.

•	 La 3e séance était animée 
par les animateurs pasto-
raux et concernait l’explica-
tion des aspects pratiques.

Ayant rencontré un grand 
succès, cet atelier fut proposé 
à deux autres reprises avec, 
toujours en fil directeur, l’idée 
d’essaimer pour rendre le di-
vin accessible et donner le 
goût de la foi.

Parole aux jeunes
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C’est un aspect moins connu de ce pontificat : 
l’attention particulière qu’a le pape François en-
vers celui ou celle qui prend de l’âge dans notre 
entourage. Il revient pourtant sur ce point dans 
nombre de publications et d’allocutions. Souvent, 
c’est d’un seul mouvement qu’il exprime son 
attention et son souci des jeunes et des plus âgés, 
vus comme les deux faces d’une même médaille.

Lors de la rencontre avec la communauté de 
Sant’Egidio au Transtévère à Rome le 15 juin 2014, 
François l’exprimait comme suit : « Un peuple qui 
ne protège pas ses plus âgés et qui ne prend 
pas soin de ses plus jeunes, c’est un peuple sans 
avenir, un peuple sans espérance. Car les plus 
jeunes – les enfants, la jeunesse – et les plus âgés 
font avancer l’histoire. La jeunesse a en effet sa 
force biologique. Mais les plus âgés offrent leur 
mémoire. Quand une communauté perd sa mé-
moire, c'est trop tard. C’est terrible de voir une 
communauté, un peuple, une culture, privée de sa 
mémoire. »

| Une Europe fatiguée
L’intensité de sa préoccupation se révèle dans les 
termes tranchants de ses fréquents avertissements 
en ce domaine. Lors de la même rencontre de 2014 
avec Sant’Egidio, le pape déclarait : « Nous nous 
débarrassons des vieux, dans des comportements 
derrière lesquels se cache une euthanasie camou-
flée. Ils ne sont pas nécessaires, et ce qui n’est pas 
nécessaire est largué. Ce qui ne rapporte pas est 
remercié. (…) Cela se passe aujourd’hui dans cette 
Europe fatiguée. En cette Europe qui en a assez. 
L’Europe n’est pas vieille, non ; elle est fatiguée. 
Elle ne sait pas ce qu’elle doit faire. (…) Nous de-
vons l’aider à rajeunir, à retrouver ses racines. »

Et maintenant, il y a la pandémie qui touche très 
durement les plus âgés. Et plus que tout, surtout 
lors de la première vague, dans les institutions 
pour les séniors où les chiffres de maladies et de 
décès ont été bien plus élevés que dans les envi-
ronnements familiaux. Selon le bureau européen 

Première 
Journée 
mondiale des 
grands-parents 
et des personnes 
âgées
Dimanche 25 juillet 2021
À l’initiative du pape François, à partir de cette année, une Journée 
mondiale des grands-parents et des personnes âgées sera célébrée 
dans l’Église catholique. Elle aura lieu tous les quatrièmes dimanches 
de juillet, une date proche de la commémoration liturgique des saints 
Anne et Joachim, grands-parents de Jésus. 

L'Église dans le monde
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de l’Organisation mondiale de la santé (OMS), au 
printemps 2020, près de la moitié des cas mortels 
de Covid-19 se sont produits dans les centres de 
repos et de soins.

Dans La vieillesse : notre avenir. La condition des 
personnes âgées après la pandémie, publié en 
février 20211, l’Académie pontificale pour la Vie 
plaide pour que démarre immédiatement une 
réflexion approfondie sur la manière de garder le 
vivre ensemble actuel au contact de la population 
plus âgée. C’est d’ailleurs aussi urgent et néces-
saire suite aux grands changements démogra-
phiques. L’espérance de vie de l’être humain ne 
fait que progresser. En même temps, la mortalité 
infantile continue à diminuer. Selon l’OMS, il y aura 
en 2050 deux milliards de personnes de plus de 60 
ans. Un homme sur cinq sera alors un sénior.

| Honore ton père et ta mère
Selon l’Académie pontificale pour la Vie, il s’agit 
d’apprendre à honorer les plus âgés. « L’honneur 
signifie en hébreu ‘le poids’, la valeur ; honorer 
signifie reconnaître la valeur d’une présence, plus 
précisément celle de ceux qui nous ont donné la 
vie et la foi. La réalisation d’une vie complète et 
de vies communes plus justes pour les généra-
tions suivantes dépend de la reconnaissance de la 
présence et de la richesse que les grands-parents 
et les personnes âgées représentent pour nous, 
dans chaque contexte et chaque lieu du monde. 
La conséquence de cette reconnaissance est le res-
pect qui va se traduire dans l’accueil, la promotion 
et le soutien de leurs qualités et leurs besoins. »

Pour l’Église catholique s’y ajoute encore un tout 
autre aspect : le rôle déterminant des plus âgés et 
des grands-parents dans le maintien et la transmis-
sion de la foi aux jeunes générations. Auparavant, 
c’était surtout le cas dans les régimes athées et 
autoritaires ; aujourd’hui, c’est généralisé dans la 
culture sécularisée. Le pape François les décrit dans 
ce cadre comme des « composants vitaux ». Pensez, 
par exemple, à son allocution aux participants du 
premier Congrès international sur la pastorale des 
personnes âgées, fin janvier 2020 : « Dans les milieux 
de vie sécularisés de beaucoup de pays, les généra-
tions actuelles de parents manquent largement de 
formation chrétienne et de cette foi vivante que des 
grands-parents peuvent transmettre à leurs enfants. 

1 � http://www.vatican.va/roman_curia/pontifical_academies/acdlife/docu-
ments/rc_pont-acd_life_doc_20210202_vecchiaia-nostrofuturo_fr.html

Ils sont le maillon indispensable dans l’éducation 
à la foi des enfants et des jeunes. Nous devons 
nous habituer à les impliquer dans notre champ 
pastoral et à les considérer, pas seulement de ma-
nière sporadique, comme l’une des composantes 
de nos communautés. Ce ne sont pas seulement 
des personnes que nous devons aimer et pro-
téger pour rendre leur vie plus sûre, mais elles 
peuvent aussi être activement impliquées dans le 
défi pastoral de l’évangélisation, comme témoins 
privilégiés de l’amour fidèle de Dieu. »

La nouvelle Journée mondiale des grands-parents 
et des personnes âgées veut créer une occasion 
annuelle pour attirer l’attention au sein de l’Église 
sur le vécu des plus âgés. Citons encore le pape 
François lors du congrès sur la pastorale des 
personnes âgées : « Prendre de l’âge correspond 
actuellement aux diverses saisons de la vie : pour 
beaucoup, c’est l’âge auquel l’implication produc-
tive s’arrête, les forces diminuent et des signes 
de maladie, d’infirmité et d’isolement social 
apparaissent, mais, pour d’autres, c’est aussi le 
début d’une longue période de bien-être psycho-
physique sans obligation de travail. Comment 
devons-nous en ces deux cas vivre ces années ? 
Quel sens peut-on donner à cette phase de vie 
qui pour beaucoup peut durer longtemps ? »

En fait, c’est clair comme le jour : dans une so-
ciété saine et de haut niveau moral, il va de soi 
que les plus âgés ont la place qui leur revient 
en tant qu’êtres humains et que les plus jeunes 
générations reconnaissent leur compétence 
spécifique, leur sagesse et leur expérience. S’ils 
risquent d’être marginalisés et traités comme un 
poids, alors doivent résonner toutes les sonnettes 
d’alarme.

nn Geert De Kerpel, 
responsable de la communication de l'archidiocèse

Traduction : Christian De Duytschaever

Infos : www.laityfamilylife.va
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| D’utiles 
entretiens

Comment partager la foi chré-
tienne, avec des mots simples 
et pertinents pour aujourd’hui, 
sans céder aux simplismes fa-
ciles qui rendent la foi insigni-
fiante ? Louis-Marie Chauvet, 
professeur émérite à la Catho 
de Paris, spécialiste réputé 
en sacramentaire, adopte le 
genre littéraire de l’entretien 
et passe en revue des ques-
tions théologiques majeures : 
Jésus-Christ, Dieu, la Trinité, 
l’Église, la Parole de Dieu, les 
sacrements et l’eucharistie,  
le Saint-Esprit, la résurrec-
tion, le pardon et le péché, et 
finalement quelle théologie 
et quelle pastorale pour notre 
temps. Avec cette insistance : 
la question de Dieu comme 
cœur de la Bonne nouvelle. 
Une rencontre stimulante avec 
un maître en théologie exi-
geant, un pédagogue clair-
voyant, et ce familier de la 
pastorale qu’il a toujours été. 

nn J.-L. Hudsyn

Louis-Marie Chauvet, Dieu 
un détour inutile ? - Entretiens, 
Cerf, 2020, 328 pp.

| Chemin 
de vie

Le témoignage poignant d’un 
homme qui, dans son enfance, n’a 
connu que l’exclusion, non seule-
ment à l’école mais parmi les siens, 
où il n’était pas admis à la table 
familiale et devait, pour manger, 
se contenter des restes. L’art de 
rien. Un titre bien choisi qui montre 
comment il est possible, à partir 
d’une enfance saccagée, marquée 
par une absence totale d’amour, de 
se construire petit à petit. D’abord 
par une force de caractère peu 
commune, ensuite grâce à son 
engagement contre l’injustice au 
sein d’ATD-Quart Monde et à 
l’amour de son épouse Françoise, 
avec laquelle Philippe Barbier a 
pu fonder une vraie famille unie, à 
l’opposé de sa famille naturelle. L’art 
de rien, c’est aussi ce qui caractérise 
ses sculptures – dont une exposée 
au palais des Nations à Genève 
– réalisées au moyen d’objets 
courants qui, sans cela, auraient pris 
le chemin de la déchetterie. Tout un 
symbole.

nn J. Zeegers

Philippe Barbier, L’art de rien. 
Sur le fil de ma vie, sous la direc-
tion de Françoise Barbier avec 
la collaboration de Marie-Hé-
lène Dacos-Burgues, Éditions 
Quart-Monde, 2020. 

| Corpus 
Christi

Corpus Christi est sorti en DVD et 
est disponible également via la 
plateforme Sooner. Ce film, dont 
le titre polonais est Boze cialo, 
est aussi titré en français La Com-
munion. La pandémie a freiné sa 
diffusion dans les salles. Il a été un 
des trois nominés pour le prix LUX 
décerné par le Parlement européen 
et a obtenu le prix Humanum de 
l’union de la presse cinématogra-
phique de Belgique. Il s’agit d’une 
libre adaptation d’un événement 
réel survenu en Pologne où un 
jeune délinquant s’était fait passer 
pour un prêtre. Si le thème peut pa-
raître scandaleux, le croyant pourra 
y voir un film passionnant, profon-
dément humain, qui offre un regard 
lucide sur une certaine Pologne 
catholique, d’autant plus que le film 
est transcendé par l’interprétation 
magistrale du jeune Bartosz Bielenia 
dans le rôle d’un délinquant qui ne 
peut devenir prêtre à cause de son 
passé. Les circonstances l’amène-
ront toutefois à se faire passer pour 
un prêtre, dans une paroisse divisée 
par un drame. 

nn Ch. Declercq

Corpus christi, film de Jan 
Komasa. Vous pourrez lire 
sur www.cinecure.be/2912 
une critique plus développée.

A U R U M  F I L M  i n  c o p r o d u c t i o n  w i t h  C A N A L +    W FS  W A LT E R  F I L M  ST U D I O    P O D K R A P C K I  R E G I O N  F I L M  F U N D    L E S  C O N T E S  M O D E R N E S    p r e s e n t  m o v i e  c o - f i n a n c e d  b y  P O L I S H  F I L M  I N ST I T U T E    a n d  C N C  C I N E M A S  D U  M O N D E  –  I N ST I T U T  F R A N C A I S    m a i n  c a s t  B A R TO S Z  B I E L E N I A    A L E KS A N D R A  KO N I E C Z N A    E L I Z A  R Y C E M B E L    i n  m o v i e  C O R P U S  C H R I ST I    b y  J A N  KO M A S A

I n  o t h e r  r o l e s  TO M A S Z  Z I Ę T E K    L E S Z E K  L I C H OTA    ŁU K A S Z  S I M L AT   B A R B A R A  K U R Z A J   Z D Z I S Ł A W  W A R D EJ N    m u s i c  E V G U E N I  &  S A C H A  G A L P E R I N E    s o u n d  TO M A S Z  W I E C Z O R E K   K A C P E R  H A B I S I A K   M A R C I N  K A S I Ń S K I    e d i t o r  P R Z E M Y S Ł A W  C H R U Ś C I E L E W S K I    h a i r & m a k e  u p  A N E TA  B R Z O Z O W S K A    c o s t u m e s  D O R OTA  R O Q U E P L O    s e t - d e s i g n  M A R E K  Z A W I E R U C H A   

c r e a t i v e  p r o d u c e r  K R Z Y S Z TO F  R A K    c o p r o d u c e r s  P I OT R  W A LT E R   A N N A  L I M B A C H - U R Y N   M A Ł G O R Z ATA  J U R C Z A K   J A K U B  S Z U R M I EJ   M A R E K  J A ST R Z Ę B S K I   M A R TA  K R A U S   PAT R I C E  N E Z A N   L A U R E N T  V E R S I N I    c i n e m a t o g r a p h y  P I OT R  S O B O C I Ń S K I  J R    s c r e e n w r i t e r  M AT E U S Z  PA C E W I C Z    p r o d u c e r s  L E S Z E K  B O D Z A K   A N E TA  H I C K I N B OT H A M    d i r e c t o r  J A N  KO M A S A

A FILM BY JAN KOMASA

SINNER. PREACHER. IMPOSTOR.

BARTOSZ BIELENIA

01/04 www.imaginefilm.be4gth

OSCAR®

NOMINEE
BEST INTERNATIONAL 

FEATURE FILM

CORPUS CHRISTI
LA COMMUNION



� Recensions

Pastoralia - N°4 | 2021 21

| L’Agneau mystique 
plus beau que 
jamais

Installé dans les années 80 à l’ar-
rière de la cathédrale St-Bavon 
à Gand, le retable de l’Agneau 
mystique avait été placé der-
rière un verre épais qui assurait 
sa sécurité. Mais, très vite, il 
apparut que cet emplacement 
n’était pas idéal. Les travaux 
de restauration ont été l’occa-
sion de réfléchir à une nouvelle 
présentation. C’est finalement 
la chapelle du Saint-Sacrement 
qui a été retenue. Depuis ce 
printemps, le retable y est pré-
senté dans une nouvelle vitrine, 
pourvue de toutes les dernières 
innovations technologiques.
La visite débute dans la crypte 
historique par une immersion 
dans l’histoire de l’œuvre et 
de la cathédrale, grâce à un 
procédé de réalité augmentée. 
Le retable peut, ensuite, être 
admiré dans le calme de la cha-
pelle. Jamais, il n’a été mieux 
présenté. Pour la première fois 
depuis presque six siècles, il 
est à voir comme au temps de 
sa splendeur avec les frères van 
Eyck.

nn G. De Kerpel 
Trad : A. Tasiaux    

www.sintbaafskathedraal.be

| Prier 
autrement

La peintre et philosophe Ca-
roline Chariot-Dayez poursuit 
un travail patient et minutieux 
autour des drapés. Ses toiles 
jouent sur les nuances de 
couleurs et d’étoffes. Quand 
rien ne semble les distinguer, 
l’artiste y voit d’infimes mouve-
ments. Dans l’apparence sem-
blable, elle distingue et met en 
valeur les subtilités. Croyante, 
elle explore dans ses toiles la 
souffrance, les ombres noires, 
l’obscurité, mais aussi et surtout 
la renaissance et la lumière, 
voire le rougeoiement de l’em-
brasement, ce désir brûlant de 
Dieu. Subtiles, ses créations 
offrent une plongée intérieure 
propice à la méditation ; elles 
témoignent du rayonnement de 
l’invisible. Une quête spirituelle 
habite le geste et transfigure 
les toiles. Comme un écrin, la 
cathédrale des Saints-Michel-et-
Gudule magnifie les créations 
artistiques, le temps d’une 
exposition temporaire.

nn A. Tasiaux

L’exposition « Plis de l’Invisible » 
est à découvrir à la cathédrale 
des Saints-Michel-et-Gudule 
jusqu’au 11 juillet. 

| De la dentelle 
sculptée

Après trois années de recherche 
et de restauration minutieuse, le 
retable de saint Georges (1493) 
de Jan II Borman resplendit 
de nouveau au Musée Art & 
Histoire. À cette occasion, une 
étude interdisciplinaire a conduit 
à des découvertes inattendues 
et a permis d’élucider des mys-
tères séculaires. Ainsi, après près 
de deux siècles de confusion, 
les groupes des 80 statuettes 
sculptées ont retrouvé leur em-
placement original. L’ensemble 
du projet a été rendu possible 
par le soutien de la Fondation 
Roi Baudouin. 
Seule œuvre signée par Jan II 
Borman, dont même une copie 
du document de commande a 
été conservée, le retable de saint 
Georges est la clé pour com-
prendre tout son génie créatif. 
Dans ce chef-d'œuvre monumen-
tal, d’une largeur de 5 mètres et 
de 1,60 mètre de haut, le maître 
bruxellois restitue avec force 
le martyre de saint Georges en 
seulement sept scènes. 

nn A. T.

À voir au Musée Art & Histoire, 
à Bruxelles, dans la section 
permanente Gothique-Renais-
sance-Baroque.
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Nous ne sommes pas des monades autosuffi-
santes, mais des êtres de relation. Nous avons pris 
davantage conscience, parfois douloureusement, 
de cette nécessité de la relation qui nous construit, 
et combien il est vital d’en prendre soin.

| UNE ÉCOUTE RÉCIPROQUE
Une manière de prendre soin de nos relations est 
de se mettre à l’écoute. Pas de manière distraite, 
mais par une écoute attentive qui requiert une 
attention aiguisée. Cette attitude demande aussi 
de trouver la juste distance. Il ne s’agit pas de s’im-
merger dans le vécu de l’autre, ni de se confondre 
en comparaison, mais d’être justement là, en son 
lieu propre et éminemment personnel, dans une 
disponibilité bienveillante.

En temps de crise, personnelle ou plus large, cette 
écoute est d’autant plus nécessaire. La crise nous 
éloigne, de gré ou de force, de la banalité ou du 
conventionnel pour nous amener en des lieux im-
probables, inconnus et parfois très angoissants. On 
passe de la surface des choses à des interrogations 
de sens.
Si je permets à l’autre d’élaborer son récit de vie, 
de trouver des mots sur ce qu’il vit et traverse, cela 
lui ouvrira des perspectives peut-être inattendues. 

À travers une expression qui se cherche, qui parfois 
trébuche, une mise en ordre du vécu, des senti-
ments.

Il ne s’agit pas d’une relation à sens unique, qui ris-
querait une condescendance déplacée et dénuée 
de sens. Un jour écoutant (e), un jour écouté (e) : 
une possible réciprocité est nécessaire et évitera 
de nourrir une relation asymétrique.

| UN PAS DE PLUS
Il est possible d’aller plus loin pour nourrir et étof-
fer l’échange. Voici un bref récit qui en témoigne.

Dans sa chambre d’hôpital, elle m’accueille avec 
un large sourire. Âgée et à bout de force, elle me 
partage sa faiblesse actuelle :
« - Je n’ai même pas la force de tenir mon GSM en 
main ! »
Rien que de tendre le bras pour saisir la bouteille 
d’eau lui demande effectivement un effort considé-
rable. Son cœur est usé.
Elle me partage sa vie, le bonheur de s’engager au 
service des autres.
« - J’ai toujours été vers les gens, je me suis enga-
gée dans plein de choses. Oui, vous voyez, j’aime 
le contact, les relations. »

Prendre soin de la 
relation à l’autre
Après un long temps de limitation de rencontres et de contacts à cause 
de la pandémie, nous avons tous aspiré aux retrouvailles et nous nous ré-
jouissons de pouvoir échanger. C’est le plaisir de pouvoir parler, non plus 
à distance, mais face à face. Même si nous avons gardé le contact par 
téléphone ou écrans interposés, rien ne remplacera cette présence réelle.
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Malgré son souffle court, elle prend plaisir à racon-
ter son investissement à Vie féminine, à la paroisse 
et dans bien d’autres lieux. Ses yeux brillent et son 
visage s’illumine à l’évocation de ce qu’elle a vécu.
Elle termine :
« - Et maintenant, vous voyez où j’en suis. Je ne sais 
quasiment plus rien faire seule. »
Je lui réponds :
« - À vous entendre ainsi, il y a un verset biblique qui 
me vient à l’esprit. Vous le connaissez sans doute : il 
y a un temps pour donner et un temps pour recevoir 
(d’après l’Ecclésiaste, 3,3). Peut-être le moment est-il 
venu pour vous de passer à cela ? Comment enten-
dez-vous cette phrase ? »
Elle me répond, sans hésiter :
« - C’est bien là mon problème ! Je ne sais pas re-
cevoir ! J’ai passé toute ma vie à donner, à prendre 
soin des autres, à me soucier d’eux. Il m’est très 
difficile d’accepter de l’aide. »
Il s’ensuit un long échange, au cours duquel elle se 
demande comment elle pourrait vivre ce change-
ment de cap et acquiescer à ce retournement. Très 
lucide, elle comprend vite qu’il s’agit d’une véritable 
conversion.

Ce verset biblique donnera lieu, par la suite, à un 
échange significatif avec deux infirmières. Ces 
quelques mots, issus de la sagesse biblique sécu-
laire, sont venus nourrir la réflexion et l’échange et 
en donner une nouvelle profondeur.

Il est passionnant de faire des connexions entre 
la Bible et la vie. Souvent, elle est perçue comme 
lointaine, comme si elle n’avait rien à voir avec le 
quotidien, dépassée, désuète. Alors qu’elle contient 
des pépites d’expériences humaines qui ont la ca-
pacité de nous rejoindre et d’élargir notre réflexion, 
notre quête.
Une manière simple de le faire, sans être un bibliste 
patenté, est de piocher dans la liturgie quotidienne 
de l’Eucharistie. La Parole nous est offerte, n’a-t-
elle pas de résonances possibles avec notre vie ? 
Ne peut-elle pas interroger, éclairer, susciter une 
réflexion et un échange ?
De la vie à la Bible et inversement, comme un 
maillage qui fait sens, dans toutes les situations, 
belles et bonnes ou douloureuses et déchirantes.

| DE L’ÉVANGILE DE LUC 
À NOTRE RÉCIT DE VIE

À l’heure où la notion de « prendre soin » fait florès 
dans toutes les littératures de bien-être, c’est en-
core une piste possible de (re)trouver l’Évangile de 

Luc et sa manière inégalable de raconter Jésus qui 
prend soin de ceux qu’Il rencontre. Ainsi, aux deux 
disciples qui vont vers Emmaüs, Jésus demande : 
« Quelles sont ces paroles que vous ripostiez en 
route ? » (Lc 24,17). Il se met d’abord à leur écoute, 
Il les rejoint dans leur vécu avant d’aller plus loin.

C’est un parcours biblique qui est proposé à tra-
vers quinze récits choisis dans le livre Prendre soin 
de la relation à l’autre. De l’Évangile de Luc à notre 
récit de vie.

Le récit d’Évangile et le récit de vie sont plus com-
plexes qu’imaginés à première vue ou à première 
lecture. L’un comme l’autre exigent beaucoup 
d’attention, de temps pour le scruter, l’apprécier et 
le reconnaître. Une seule lecture, une seule écoute 
ne suffit pas, car c’est dans la reprise que chaque 
récit et chaque personne se déploient, acquièrent 
de l’épaisseur et s’unifient.

Au fil de l’Évangile, Jésus prend soin, soigne, 
guérit et sauve, libérant l’humain de ses peurs, de 
ses culpabilités, de ses exclusions. Puissions-nous 
prolonger cette mission de salut, essentielle pour 
l’évangéliste Luc, par l’écoute, la présence et le 
geste offerts et réciproques. En effet, comme nous 
l’expérimentons planétairement, mais aussi person-
nellement, nul n’est à l’abri d’une crise qui ébranle 
et fragilise, et nul ne s’en sortira tout seul. 

nn Marie-Thérèse Hautier, 
bibliste 
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Trois exemplaires à gagner (voir page 27)
Claude Lichtert et Marie-Thérèse Hautier, Prendre 
soin de la relation à l’autre. De l’évangile de Luc à 
notre récit de vie. Écriture en pastorale 5, Lumen 
vitae, Bruxelles, 2020, 121 p. 
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Historiquement, l’Église a souvent délaissé son 
patrimoine. Alors qu’elle a suscité de tout temps 
des créations sublimes, elle s’est peu souciée de 
les préserver lorsque celles-ci avaient perdu leur 
fonction. Certes, les musées ou les collectionneurs 
ont contribué au sauvetage de nombreuses œuvres 
d’art. Mais dans cette dispersion, ces œuvres ont 
perdu leur signification d’origine, leur essence.

| Les enjeux 
du patrimoine religieux

C’est la question du sens qui doit être au cœur de 
la politique patrimoniale de l’Église. L’enjeu est 
considérable, car au-delà de l’avenir d’une quantité 
innombrable d’objets et de bâtiments, il s’agit de la 
sauvegarde de la culture chrétienne.

Le patrimoine religieux constitue en effet un des 
supports les plus importants de la culture chré-
tienne. Les objets, les images ou les édifices sont 
des éléments qui s’imposent visuellement et qui 
maintiennent présent l’univers mental qui a forgé 
l’esprit de générations d’hommes et de femmes du-
rant des siècles. La culture chrétienne est essentielle 
pour comprendre notre histoire, mais elle est aussi 
indispensable pour le vivre ensemble aujourd’hui. 
Dans une société multiculturelle, les convictions ou 

les religions qui font le monde doivent être expli-
quées et, parmi celles-ci, il convient de reconnaître 
l’importance sociétale du christianisme. Celui-ci, 
malgré des pages d’histoire obscures, a été le fer-
ment des grands progrès de nos sociétés occiden-
tales : droits de l’homme, de la femme, respect du 
petit et du faible, évolution vers plus de démocratie 
et de justice. La culture chrétienne est porteuse de 
valeurs de fraternité, d’altruisme, de vivre ensemble. 
Toutes des notions plus que jamais nécessaires à la 
construction du monde de demain. Certes, l’Église 
n’a pas le monopole de l’humanisme, mais elle en 
reste un étendard majeur.

Pour le chrétien, l’enjeu du patrimoine est aussi 
spirituel. Le patrimoine ou l’œuvre d’art peut dire la 
présence de Dieu ou l’amener à la transcendance. 
Il ne se réduit pas à de la culture. Le patrimoine 
peut être lui-même une source d’inspiration. L’art 
religieux contemporain s’inscrit dans cette tradition. 
Il permet, par une autre formulation, l’élévation de 
l’âme vers le Tout-Autre.

| Création du CIPAR
Conscients de ces enjeux et de ces difficultés, les 
évêchés francophones ont mis en place des ser-
vices de patrimoine qui encadrent les fabriques. 

Les enjeux du patrimoine 
religieux et la création du CIPAR
Au cœur d’un monde qui bouge, l’Église réfléchit depuis quelques an-
nées à son rôle face à la conservation de son patrimoine artistique et 
à l’importance de ce patrimoine dans son engagement sociétal d’au-
jourd’hui. C’est dans ce contexte qu’est né, il y a trois ans, le CIPAR, 
Centre interdiocésain du patrimoine et des arts religieux. 
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Les évêques ont en outre suscité la 
création du CIPAR avec l’appui de 
la Région wallonne (AWaP) et de 
la Fédération Wallonie-Bruxelles. 
Constitué en janvier 2018, le CIPAR 
définit les stratégies et fournit des 
outils communs en matière de pro-
tection du patrimoine.

| L’importance des 
inventaires du 
mobilier

Sa première mission est d’aider 
les fabriques dans leur obligation 
de réaliser l’inventaire de leur 
mobilier. Un bon inventaire consti-
tue le préalable indispensable à 
toute politique de conservation de 
patrimoine. Il s’agit d’ailleurs d’une 
obligation légale qui incombe à 
chaque fabrique. Pour ce faire, 
le CIPAR a élaboré un logiciel en 
collaboration avec l’IRPA. Il est pro-
posé gratuitement aux fabriques et 
fait l’objet de formations dispen-
sées sur place. Actuellement, près 
d’un tiers des fabriques de Wallo-
nie ont entamé leur inventaire et 
plus de 300 sont finalisés.

La politique d’inventaire va s’ac-
compagner d’un programme de 
sécurisation des édifices religieux 
qui tienne compte des défis pa-
trimoniaux, mais aussi d’une plus 
grande accessibilité au public. Un 
manuel de référence sera publié 
fin 2021 et sera accompagné d’un 
questionnaire d’évaluation qui 
doit permettre à chaque fabrique 

d’église de comprendre les actions 
à mettre en œuvre.

Le centre développe également 
une expertise dans les différents 
domaines de l’art religieux, en 
organisant des journées d’étude 
et en publiant des brochures de 
recommandations pratiques. Ces 
publications sont accompagnées 
d’expositions didactiques qui 
voyagent dans différentes églises, 
afin de toucher un large public. 
Après la conservation des textiles, 
de l’orfèvrerie ou de la sculpture en 
bois, le CIPAR aborde cette année 
le domaine du vitrail.

Enfin, le CIPAR met en place un 
réseau d’églises à trésor. Plus d’un 
tiers des œuvres mobilières classées 
à titre de trésor par la Fédération 
Wallonie-Bruxelles est aux mains de 
structures d’Église qui ne disposent 
pour cela ni de compétences ni de 
financement. Le réseau veut parta-
ger les expériences de gestion et 
assurer une promotion commune 
de ces œuvres majeures.

Le centre publie une lettre d’in-
formation mensuelle qui trans-
met toute information utile à la 
conservation et valorisation du 
patrimoine des églises paroissiales. 
Plus largement, la lettre s’ouvre à 
l’actualité de tout ce qui concerne 
l’art chrétien.

nn Christian Pacco 
administrateur délégué

| des outils

Le CIPAR met à la disposition 
des fabriciens, des communes 
ou des amateurs de 
patrimoine :

•	 Un manuel pratique 
pour la réalisation des 
inventaires paroissiaux.

•	 Un logiciel pour 
enregistrer l’inventaire. 
Les fabriciens peuvent 
demander leur code 
d’accès au responsable 
diocésain du patrimoine 
ou du service des 
fabriques d’église.

•	 Des brochures 
spécialisées dans des 
techniques particulières : 
orfèvrerie, textiles, 
statuaire et vitrail (en 
cours).

•	 Des équipes de bénévoles 
qui collaborent au travail 
d’inventaire.

•	 Des inventaires sur 
demande particulière 
après cahier des charges 
et devis.

Formation continue
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CIPAR ASBL, rue de l’évêché, 1 
à 5000 Namur - www.cipar.be
Contact pour le Bw :  
laurent.temmerman@diomb.be  
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Début d’une nouvelle phase de restauration  
du palais archiépiscopal 

Le ministre flamand des Finances, 
du Budget et du Logement, Mat-
thias Diependaele et le premier 
délégué permanent de la province 
d’Anvers, Luk Lemmens, ont an-
noncé le 14 mai que la restauration 
des façades extérieures du siège 
de l’archidiocèse a obtenu les 
fonds nécessaires.

Les travaux s’avèrent urgents : le plâtre montre des fissures et des mor-
ceaux entiers tombent des murs. Après la restauration, des travaux de 
peinture sont également prévus. En outre, enlevés à titre préventif 
depuis 2013, les volets extérieurs seront remis à neuf. Pour l’ensemble 
de ces travaux, le ministre attribue une enveloppe de 795.620,32 €.

Les travaux de façades s’inscrivent dans un nouveau plan de gestion 
établi pour les 20 prochaines années. Cela concerne la restauration 
complète du palais archiépiscopal, dont les bâtiments actuels remon-
tent à 1717. La dernière grande campagne de rénovation et de res-
tauration date de 1920. À travers l’histoire, le palais a toujours rempli 
quatre fonctions : l’habitation de l’archevêque, le soutien des services 
administratifs, des espaces de réception et quelques fonctions acces-
soires comme la conciergerie, la chapelle, un garage…

Diffusion en direct depuis la salle du trône 
Au palais archiépiscopal de Malines, la salle historique du trône a été 
aménagée le 25 mai en véritable studio de télévision, tandis que le 
salon adjacent était transformé en salle de régie. Un événement à 
l’occasion de la publication de Foi et religion dans une société mo-
derne, le nouveau livre du cardinal Jozef De Kesel, dont deux extraits 
figurent dans ce numéro de Pastoralia. En raison des contraintes sa-
nitaires encore en vigueur, une présentation habituelle ne pouvait 
avoir lieu. C’est pourquoi une interview du cardinal a été organisée 
sans public et retransmise en direct sur CathoBel et Kerknet. L’équipe 
de Productiehuis.eu, sous la tutelle de Johan Dobbelaere, a pris en 
charge la réalisation technique. Sous la direction de Jurgen Klinckaert, 
les techniciens ont participé de manière efficace. Durant une heure, le 
cardinal a ainsi donné une conférence sur la foi et l’Église de ce temps, 
répondant aux questions d’Angélique Tasiaux (CathoBel/Dimanche et 
d’Emmanuel Van Lierde (Tertio). L’enregistrement peut être réécouté 
sur CathoBel, Kerknet et YouTube.

La Garden party de 
l’archevêché 
Après une interruption en 2020, 
nous souhaitons, si les condi-
tions sanitaires le permettent, 
reprendre l’habitude d’organi-
ser une Garden party dans les 
jardins de l’archevêché à Ma-
lines. Ce sera l’occasion de re-
voir les collègues des différents 
coins de l’archidiocèse.

Si la situation l’autorise, nous 
inviterons donc tous les nom-
més et employés le vendredi 
10 septembre. Le thème de la 
journée sera le 400e anniversaire 
de la mort et de l’entrée au ciel 
de saint Jean Berchmans, pa-
tron secondaire de l’archidio-
cèse. L’après-midi se répartira 
en trois moments. À partir de 
14h, il sera possible de visiter, en 
petits groupes, quelques lieux 
emblématiques de Malines, 
comme la cathédrale. C’est là 
que tout le monde se retrouvera 
à 16h pour la prière des vêpres. 
À partir de 16h30, une récep-
tion sera offerte dans les jardins 
rénovés de l’archevêché. Diffé-
rents stands vous permettront 
de découvrir la vitalité de nos 
vicariats et quelques spécialités 
de nos régions.

Pastoralia propose à ses lecteurs de gagner trois exem-
plaires du livre du cardinal (voir page 5). Il suffit d’envoyer 

vos coordonnées avant le 30 août à l’adresse de Pastoralia ou 
par courriel (cf. page 2). Un tirage au sort désignera les gagnants. 

Trois exemplaires du livre de M.-T. Hautier et Cl. Lichtert sont également 
mis en jeu (voir page 22). Même procédure pour participer que ci-dessus.
Les gagnants de Cette Église révélée par les martyrs d'Algérie. Retraite à Tib-
hirine, de Christian Salenson (Pastoralia n° 3-2021) sont E. Di Pietro (5640) 
– M.-D. Breuls (1300) – X. Rotsart (1400). 
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23 mai, Grotte de Jette 9 mai, Villers-la-Ville 
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Confirmations

Malèves, Brabant wallon UP Sources vives, Bruxelles
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Messes en extérieur

25 mai
Présentation du livre du cardinal

24 avril 
Mgr Kockerols lors de la commémoration du géno-
cide arménien
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Abbaye de Maredsous
•	 du mercredi 18 août (17h) au samedi 21 août 

(15h) « Être chrétien après la pandémie ». Re-
traite pour tous, avec Marthe Mahieu-De Prae-
tere, membre du conseil diocésain de l’ensei-
gnement pour Bruxelles et le Brabant wallon.

•	 Durant les vacances, dans le cadre de l’obla-
ture séculière, à l’hôtellerie, possibilité de ve-
nir méditer, écouter, échanger, le temps d’un 
long week-end.

Infos : hotellerie@maredsous.com
Abbaye de Maredsous, 5537 - Denée


